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+ Je nedoute point que les confeils dontie rends la pre" 
fente depofitaire , ne foierit iugez de quelques-vns hors de: 
cemps,& que le feruice que ie me fuis propofe de vousren- 
dre; mactiréfurmoy la haine de ceux quin’ontpoint de paf- 
fion:plusforte, que celle de voir diftillér votre ame soute à: 
goutepar la violence des gehennes & des tortures, dontcha= 
cunvousiugedigne, pour le mauuais vfage qu'auez fair des 
faueursquivousonteftéliberalemerdeparties parles mains: 
dusplusgrand d’éntreles Princes qui fouftiennent le poids 
de certeipuiffante Monarchie: Mais k iugement des pre- 
mers eftaufli peu capable d’arrefter le cours de mes defirs, 
que ie:ne pouuois enfanter pluftoft , fans mettreauwiour vn 
auorton, commeles moins pafhionnezleiugeront parlafui- 
ce,quelamauuaife volonrédesfeconds cftimpüiffänte à me 
faire œaire ; ce queieme fens obligé déivousdécouurir en° 
qualité de bon François & de voftre amy,auec toute Ja fran-- 
chife que vous pouuezatténdre d'vne perfonhequine veut” 
queilc'bienpublic, &'le voftreen particulier 'auec autant 
de relégué lefienpaépre:: 27 «V4 E REG GONE PSE ERP 

" Le bruit de l’enléuement de noftre ieune Monarque 3° 
eine fut-ilépandu parla ville, que chacun prénantlaiber- 
té d'en rechercher les autheurs, il fut facile à remarquer la: 
diuerfiré des pafions qui agicoienc léscœurs de cés peuples 
innombrables; quirendent Paris la premiere Cité dé l'Vni- 
mers 2,70 1 
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Dans l'extreme douleur où mon amc fur plongeéc: au 
“bruic d'vn fi fafcheux accident; ie pris refolution de cher- 
cher quelque allegement dans la conuerfation, craignant 
que la retraite nerendit mon mal extreme, pat vne trop pro- 
fonde confideration des defaftres queie preuoyois en queuë 
de cette action temeraire, 
le quite donc ma folicude ,'ie-vifite mesamis, mefme ie 
m'ingere parmy ceux qui m'eftoientinconnus, & abbaiïlant 
ma condition ,ie me rendis populaire. Ainfàlexemple de 
:Omnif me fainét Paul ,ie me foumettois à tous ,afin de gagner vn cha- 
RE cun, & tirer parce moyen plus facilement leurs fencimens. 
Agricre leneim'atrefte point à vous raconter combien cette façon 
uCor,s. d'agir reuflitfelon mes defirs, & charma ma douleur; Vous 
le ponuez auf bien iuger que moy, quoy que cette forte de 
commuaication.confilte principalement à s’abaiffer iufqu’à 
-vne condition la plus humble, & feindre deftre ce qu'on! 
nef pas. Nos Hiftoiresnous en donnent desexemples'en 
Ja perfonne de plufieurs denos Roys, quiont montréäleurs 
fujets, qu'il falloir quelquefois rabatre de ce que:la nature 
Jesauoit faits,s’ilsne vouloient que cette mefmenature leur 
fuit à charge. Le ne puis pas vousrapporter en d’étailtoutce 
quifut dit; mais ce que ie püs remarquer fut vn partage des 
_efprits,queiereçonnusautantdiers,que les perfonnesque 
labordois, eftoient diuerfes.en condition. sus) 
Ceux. que la nature auoit fait naïftre d’vne condition au 
deffous de la mediocre, & qui approchoitde la plus baffle, 
n'auoient que des paroles.de feu pourle Mazarin, qu'ilsne. 
regardoient pas pourtant tellementautheur de noftreinfor- 
cune,que vousn'y cufliezauflivoftre pare: Vnfens plus fub-; 
cil caufé par vne naiffanceplus noble, dorinoit moyen aux 
autres de penetrer mieux laverité dufait, d’où ils tiroient 
des lumieres qui vous cftoient bien autrement prejudicia- 
bles qu’à Mazarin, & qui faifoientclaement voir que l’at- 
centat furla perfonne de fa Majefté deuoir eftre attribué à 
vous feul, & nonpasäluy, qui n'ayant de {oy affez d’accez 
aupres de Menfeurle Duc d’Orleans, pour le faire confen- 
tir à vne aétion fi criminelle, qu’il pouuoit empefcher en dé- 
ojantfon confentement, s’eft ferui de vous pour l’extorquer: 
Chacun a fceu auec cembien.de repugnance Monfeur le 
Duc d'Orleans s'eft laïffé aller, & quelle violence il a fait fur 
‘3 {oy "me frac... 
NcÙ | 





foy-mefme, pour vous accorder ce qu'il ne pouuoit entiere: 
ment vous denier; fa volonte-eftanc plus dans voftre puif- 
fance que dans la fienne. | | 
Neantmoinsvousauez ce bon-heuren voftre mal-heur, 
que cette lumiere, aufli difficile àdécouurir d’abord, que 
l'eftlaverité au fonds du puirs de Democrité, nefe laifloie 
toucher que de peu de perfonnes:Maiscomme certe fille 
du remps eft obligée enfin de fc mianifefter; l’apprehenfion 
que T'eus que vous ne paflafliezde la haine paruiculiere à La 
publique, &fur tout à la poftériré, où lé Mazarin voguoit à 
pleines voiles, me fit prendre deflorsrefolucion de vous en 
donnerauis; en: forreque ie pourroisditeauec Ménandre; 
qu’au commencement de voftre cheute la prefence-eftoic 
route prefte, &:qu'il n'y auoicplus queles paroles à faire; 
mais ie me fentisobligé de différer par:vne penfée qui me 
vinc,que voftre crime efloic pluftoft vncoup d’adrefle qu'vn 
trac de malice;& que vous penfez moinsäoutrager l'Oingt 
du Scigneur,qu’à punir le Mazarin quiabufoit de la cendref- Nolite tan3 
fe de fon âge, par le moyen de l’affeétion delaReine, qui l’a- Hour | 
uoirattiredur foy : de dire comment, ieledaiffe à iuger à ce PRtio4. 
Juy que l'E criture appelle droit en fesiugemens, - ne GE 
Tousceuxauquels ie décéhuroisleiugement que ie fai- kqum 2% 
fois dervoftre ation, eftoient obligez d’auoüer ; que fi vous dicif euum; 
eftiez entré dans ma penfee en enleuant le Roy, vous n’ae PR 
wie2pas maldonnéle change au Mazarin, puis qu'à l'imita=- 
tion des Archers, vousauiezfrapéen cirantle bras, & don 
né àconnoifiré que lecoupeftoitlafché par Mazarin: mais 
ils adjouftoient; que pour l’ancrer encore dauantage dans la - 
Haine populaire, 1ls eftimoicnt que vous deuiez ‘retenir le:- 
Roy à S. Germain; autanrderempsqu'ilen faHoit pourbien 
mascr le peuple, d'autantque par ce moyen elle deuen— 
droirc 1rreconcitiable, CORRE te 
Neantmoins larfuite duremps na faiccontioiftre que ie 
eonceuois pour vous des peniées trop fauorables, & que: 
voush’eftiez pas fi fubrii quéie me figurois; ce qui ne m'a. 
paspoureantdifluadé du premier deflein où r'eftois,; de vous, 
remertre deuant les yeux, finonceque vousauiez refolu, au 
moinsce que vousdeuiez faire, tant pour le bien dela Eran- 
ée;,commepour volbre vrilité particulere, Car vous deuez 
sonhdererque tous lesgomens qui compofent ras vie, 
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6 
éirent fon bon-heur ou fà fatalité d'vn feuf. 1Les faueurs. 
pour infignes qu'elles foient, pafferont roufiours pour des 
vericables difgraces, fi céc inftantne les faicnaiftre. Vous 
Hauez quetropéprouué cette verité, tant fous le gouuer- 
nement du feu: Cardinal de Richelieu, que fous celuy de 
Mazarin, &ie ne doute point que quand vous repaflez par 
voftre memoïre.les faucurs que vousauez reccuës fous cés 
deux dinersgouuernemens, voftre efpric ne deuienne cha- 
grinau fouuenir des difegraces dontellesontefté trauerfées; 
& quela longue prifon quevous a fait fouffrir celuy-1à,auff 
bien que lesembufches &les deftours qui vous onceftefou- 
uent dreffces par celuy-cy, ne vous ayent rendu ces fortes 
defaueurs plusameres que del’abfynthe. : 

Si vous en vouliez rechercher la veritable raifon, vous 
trouucriez que cel prouient, de ce que-la Fortune vous 
cftant prodigue vous auez malcultiné ce moment fur le- 
quelelleauoit eftably fa fermeté, & qui eftanc bien conduit 

 Feuft mife à l’abry desfafcheufes atteintes aufquelleselle eft 
“ujette,quand'on né larecueillequ'inconfiderement: C'eft 
‘pourquoy vous auez dans l’occurrence:prefente , d'aurant 
plus deneceffité de deferer à mescenfeils pour la conduite 
de voftre fortune, qu'elle eft fur le point de finir auecvo- 
fire vie, fi vous méprifez loccafion que vous auez encore 
cfitre vos mainse 3 AU NQ TO TRS CNT AM EN) 
‘La longueur du'témps qui s’eft écoule depüisil'enleue- 
nient du Roy, a tellement defillé les yeux du peuple, & fair 
connoiftte qué vous en eftesle veritable autheur, comme 
Magarin dé tous les maux qui l'ont accueilly depuis plu: 
fieurs années, qu'il feroic difficile de dire quidevous deux 
ilale plus én horreur; carquoyque fes fcux femblent plus 
aifumez contre voftie complice, ceux qu'ilcouuce fous: la 
cendre contre vous, n’en font pas pour celafnoins à appre: 
bérider. Si la voix publique newvous demande pasauec des 
cris & des opiiiaftretez , comme elle fait Mazarin : ce n’eft 
pas que vous ne foyez aflez coulpable;mais c’eft poflible-que 
vous n'auez pas affez de vercu pour mériter ce funeftechon- 
neur,jointque le peuple apprehende qued'autrenéluyécha- 
pe, &il fçaicqu'il luy fera coufiours facile de vous auoir:ie 
le ne doute pointquei Mazatineftoic Fran çois, & qu'il 
vous amenaft chargé de fersaux-piedsde:cér augufte Parle: 


7 
ment pour yentendre l’Arreft de voftre condemnation, il 
n'aquift par cette a@ion genereufe la bienveillance du peu- 
ple & nes’y conferuaft, pour peu qu’ilapportaft par apres de 
moderation dans fes violences, tant vous eftesen horreur. 
Mais c’eft vne qualité qu’il n’a-pas, & qu'on ne fçauroit vous 
ofter, faites ce qu'il deuroit faire s'il eftoiten voftre place, 
& affermiffez le cours de voftre vie , en liurant celle deivo- 
fire ennemy. Ce coup d’adreffe vaudra bien celuy dont il a 
vfé: en voftre endroit, Lors qu’oublieux devoftre naïflance, 
vous vous procuriez par toutes fortes d’inuentions le cha- 
peau de Cardinal. C’eft l'unique moyen d’arrefter le foudre 
qui doit écrafer voftre tefte criminelle. JE 
-Si par le paflé vousauez expofé À tous momens l’autho- 

tité de Monfieurle Duc d’'Orleans, à l’appetit de quelque 
petite recompenfe dentonvous leuroir, & que comme le 
plus grand ennemy defon honneur & de fa confcience, vous 
Juy aucz fait commettre mille iniuftices & lafchetez pour 
quelque fomme d'argentou Abbaye qu'on vousdonne de 
temps entemps à cette fin; vous pouuez bien maintenant 
employer la mefmeaurhorité, pour conferuer par vnebon- 
neaétion, ce que vousauez acquis par tant de mauuaifes. 

. Vousiugez aufli bien que moy, que voftre forrune cft 
puiflamment attaquéede deux coftez,par Monfieurle Prin- 
ceë parle Peuple, & que fices derniers iours ilvousaen- 
coriprocuré vne Abbaye , ce n'eft pas cant pour affection 
qu'ilvous porte, commcepar deffein de fe feruir de vous, iuf- 
qu'ace que letimon qu’il pretend vfurper foitaffermientre 
{es mains : à quoy il ne peut paruenir, que premierement 
Monfieur le Duc d'Orleans ne commettre mille foiblefles, 
ne deshonorele rang que fon fang luy dohne dansl'ÆEftar, 82: 
nc feidétruife foy-mefme:Oriln'y a Quevousfeul capable! 
d’emporteræecla fur fon efprit.: Mais qu'arriuerazil de voftre: 
infame negoce? vac fin mal-heureufe pour vous. Lo:s que: 
Mônfeurile Prince fera arrinéaudeflusdefespreceñfons ;il 
vous traltera comme vn homme de voftre forte: cieftædireg 
encoquin3i8 comme vi autre fudas ;quidvende fon maisv 
ftre à beaux denierscomptanso Vous voudre2alors vous op: 2 
pofer à l’auchorité qui vousoppriméras: mais il ne fera, plus: 

 cemps,eble ferarcop fortifiée, il vousfaudra denñce fire fuc+ q 
comber yS&per daûr: li vie quitterles Abbaycsique plufieürst: 
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sraluifons vous ontacquifes.; afin d'en reueftirie fils de celuy 
qui ne vousles a procurées que pour l'eftabliffement de fa: 
fortune & laruinede la voftre. N’implorez point lors la pro 
tection de monfieurle Duc d’'Orleans, d'autant qu'il vous 
fera impuiffant à vous affifter, pour l'auoir bien voulu & 
vousauffi. Voila larecompenfe qui vous attend du cofté de: 
Monficur le Prince. own > | 
Quand au Peuple, vousn'en deuezpasattendre vn trai- 
tement plus fauorable , c’eft:un lion qui ne prétend, pas- 
.moins que de vous demembrerauffi-bien que le Mazarin,8 
que lamais vous ne retirerez de fa r« folution, qu’en prenant 
des moyens capablesde l’appriuoifet, dont le plus puiffang: 
eft de facrifier à fa fureur celuy qui ne doir'iamais efperer : 
de mifericorde. : SN Hi 
Dansla méconnoïffance de vos propres defants,vous vous: 
cftonnerez pofible , comment cécorage, ou pluftoft cette. 
rage publique eftrombée fur voftre teite, veu que vousn'e- 
ftes entré enaucun employ qui l'air pü fairenaiftre, quece- 
eft pas vn crime d’eftre ayme d’vn Prince ,ny vne aétion: 
vicieufe deproficer de fa faueur: EE Le 
Ice vous. diray en vn mot, que voftre mal-heur vient de- 
l'entiere conformité d’humeurs & d’adtions que vous aueze 
tuto en 2u€c Mazarin; Et les loix.de là luftice veulent,que ceux-là 
rrquosent. fouffrentvne mefmepeine, qui font également coulpables: 
palimulin. d’vn mefme crime. Iene parle point de la baffeffe de voftre: 
er extraction, en laquelle vous éonuenez auec luy; ilk-feroie. 
eftringat. honteux de vous la reprocher. Vne noble naiffance eft. vn-: 
SE&. prefent de la fortune, qu'il n’eftoit pasen voltre pouuoir de: 
vous procurer, elle la donne à qui duy plait; & ceux qu'elle’: 
n'a pas choifispourles en gratifier ne peuuent s’en formali- 
fer, ny l’accufer d’iniuftice, puis qu'elle cft maiftrefle de fes: 
graces; tous ne peuuent pas naiftre ke Sceptre-en la main, : 
& le Diadefme für la cefte : s’il naïfloit autant de Souuc-. 
. rdins qu’il naift d'hommes, rousvoudroientcommander, & 
_ perfonne ne pourroit obeyr; ik-faut vne fubordination des 20 
_vns aux autres , qui forme: vne liaifon &-entretienne vne el} 
correfpondance, autrement touteschofescoutroientà leur: 
ruine , laquelle n’eft iamais plusinfaillible , que quand des: 
perfonnes laffées de viure dans la poufliere où elles one pris: 
naiflance ; ambitionnent de monter fur le, wofes, pour 


. — - à 


donner la loy à ceux defquelselle la deuroicreceuoir. Vous: 


&c Mazarin feruirezlong-tempsde preuue à mondire, & ie 


ne doute pointque vosaétions ne foienc grauées furle fron- 
_tifpice du temple de memoire, pourexempternoftre poite- 


rité des maux que nous fouffrons, faute d'auoir étouffé dans : 
le berceau l'auchorité que vousauez vfurpée peu à peu, &° 
que par la fuice des temps vous auez faitdesenerer en vne 


dure & infupportable tyrannie. 


Quand nous fueillétons nos Hiftoirés, écqueremontans 
fur lesfiecies paflez, nous nous remettons deuantles yeux 
lesaétions quis’y pafloient ; à peine pouuonsnousnousren- 
dre à la verité queneuslhifons. Ercependantcenefontque 


lésombresde ce que nous exberimentons aujourd’huy. 


Ear quelle chofe plus horrible que de voir d’vn cofté le fils 
d'vn Môulcur de bois, mener par le nez l'Oncle vnique du 


. Roy: Ec'de laucre vn Sicilien, fujetnaturel du Roy d’Ef- 

pagne, &c fils d’yn Chapélier de la ville de Palerme, fou- 
mette à fes volontez vne Reine Regente, qui pouroit d'vne : 
feule parole exterminer ce monftre, & ce deftruéteur de la : 
nature ? Ie ne pretends point par là doninet atteinte à voftre 


naiflänee, maisie ne puis aufli approuuer, qu’eftant venu 


d'un fibaslieu, vous perdiez fi facilement.le fouuenir de : 


voftre origine. 5 


"Les chofesqueieblafme en vous, fontcelles feulemene : 


que vous pouuiez& deuiez Éuiter, & que vous-n'auez pas - 


voulu, parce que vous croyrez:qu'elles poutroient contri- 
ouef à voftfe auancement, & vous-porterau plus haut de 


la rouë de la fortune, aufli bien-qu’elles faifoient Mazarin: : 


c'eft pourquoy vous vous l’eftes toufiours propofe pour 


exetnple & pour modele: autant qu'il aefté en voftre pou- 
uoir. Mais prenez garde que tombant du fommet dela: 


roué, où la fortune vous a mis l’vn & l’autre, elle ne vous” 
abandonne & vouslaiffe feulement fur la roué pour féruir’ 


d'vn horrible fpettacle à lapofterité. Pour moy reftimeque 


vous netrouucrez qu'en ce lieu larecompenfe de vos adios 


,. Q : ° f - 
héroïques, pour ne point dire hyroniquesouerronces. Que 
Mazarin ne le merite, perfonne n’en doute, & voitre con- 


Æ 


fcience mefme vous force de le croire, quoy que vous n'o- . 
ficz l’auoüer publiquement. Mais poflibie’ que la dureté de 
voftre cœur & l’aueuglement de voftre ame, vousempeicke 
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“A Fo : ; one 
dé contoiftre que vous deuez partager ce fupplice auec 
Geufosha. Iuy. Sivous auez des yeux meilleurs queceux defquelsl'E- 
benr&non cricure parle, quienont, mais n'en penuent voir ,ouurez-les, 
 xidebunt pi pee Moute FAT ee De 
Phi a &réconnoiflez quevos crimes ne aifierent en ricn des HENS, 
finon poffible en ce qu'ils font plusenormes. - 


AT RNET e 


Car fi Mazarin a abufé dela facilité de la plus vertueufe 
Reine qui ait paru en France; Vousauez trahy à tous mo- 
mens le meilleur Prince &le plus puiflantque le Soleikaie -—: 
veu naiftre depuis le commencement de cette Monar- 
chic. | | À 
Si Mazarineft vicieux, ceferoit vne erreur decroireque 

wous fuffiez Sainct. Jr | RCE | 
Si Mazarin à vne foif infartiable desrichefles ; vous cirez 
S de toutes mains. Het : 
SiMazarinauance tes fiensaux defpens dela Franceten- 
dant leur fortune vn objet d’enuie, autant qu’elle l'eftoit 
autrefois de compaflion; Vous diffipez rout ceque vous pil- 
4ez fans quéles voftres en profitent. Le 
Si Mazarin parfes volleries a fair fon pere Citadin de Ve- 
nife ; dansles voftres vous n’auez daigné iecter la veuéfur la 
mifere de voftre propre mere, que mefme vous n’auez pas 
voulu réconnoiftre, crainte que €e ne fut vne tache à voe- 
ftre grandeur imaginaire, l’ayantfoulagée de deux mulleli- 
ures de penfon, fur la fin de fes iours feulement, par vne tar- 
diue compañlion que vous cuftes de l’extreme neccflité où 
vous fçauiez que fa naiffance l’auoitmife; tandis que d’vn 
autre cofté vous vous miriez dans voftre queuë comme le 
paon, & qu'il vous fembloic que la fortune n’euft d'éclat 
que pour vous. he 
Si Mazarin fait vn maquignonage & vncemmerce infa- 
me des Eucfchez & Abbayes; vous les deuorez autant qu'il 
€ft en voftre pouuoir. | RUN 4e. | 
Si Mazarincarefle ceux qu'il veut perdre; vous les atta- 
quezouucrtement, & les démembrezauec rage. He 
… Si Mazarin déchireles entrailles de la France, & la rend 
yn lieu de deferc'& vne vafte folitude, il ne s'en faut pas 
étonnet, parce qu’elle luy eft vn pays feulement de con- 
quefte, &wvn lieu où il ne pretend paseftablir {a demeure: 
Mais que vous le fecondiez dans fespernicieufesentrepri- 
fes, vons qui eftesné François, & quideuezrenfermer dans 


f 
ce Royaumetout voftrebon-heur, c'eft ce que ne peuuent 
CONCCUGIE es mieu te Men TS tn af on it 
81 Mazarin eft Cardinal,pour en deshonorer la pour- 
pre; Vous l'auez voulu eftre pour larendre odieufe à tout 
rle Amande. | | Eee 
Si Mazarin veut dominer les Princes dans cette qualité 
de Cardinal, à laquelle il a joinc celle de Miniftre d‘Eftat; 
Vous auez fait tous vos efforts pour marcher mefme au def- 
- fus de Mazarin. Ce fut pour cela, que dansla creance d’e- 
ftre Cardinal vour priftes l'Ordre de Preftrife, vous feruant 
de ce noble caractere ,comme d'vn moyen pour arriuer au 
faifte de voltre orgueil infupportable. Mais Dieu a permis 


que le Chapeau vous foicéchapé pour voftre confufion ,& 


condemnation. pr. | 
Si Mazarin eftignorant, vous abufez dela Philofophie 
_ que vous auezaucrefois enfeignée dans vn College de j'V- 
niuerfité, pour fubuenir aux neceffitez de voftre vie, vous 
en feruant pour furprendre les bons efprits, & piper les 
foibles. | fs 
Si Mazarin par lenombre affreux des liures quicompo- 
ent fa Bibliotheque , s'efforce de pañler pour quelque fca- 
uant Politique & quelque grand homme d’Eftar, bien qu'il 
nc foitqu’vn grand cheual propre pour létable ; Vousaffe- 
€tez de n’en pointauoir , afin de paroiftre comme ignorant, 
&c faire croire à ceux quine vous connoiffent pas, que vo- 
fire fang vous a donné lé rang que vous tenez, 8 non pas 
les fallaces d'vne philofophie. Car à vousvoir reueftu de 
quinze ou vingt Abbayes, Le cordon bleu au col, au lieu de 
la corde, que vous meritrez, & feant dans le Confeil d’en- 
haut auec la qualité de Miniftre, d'où les Princes font ex- 
clus; il n'ya perfonne qui ne vous prift pour vn des premiers 
Princes du Sang, ou pour mieux dire, quivous püt prendre 
pour le fils d'vn Mouleur de bois, pour yn Pedant de Ÿ Vni- 
uerfité , pour vn petit Aumofnier de feu monfeur Haberc 
Eucfque de Cahors, & pour vn homme qui en toutes fes 
conditions n’auoic pas dequoy mettre fous fa dent. Sans 
doute que votre vie paflera vn iour pour vne fable, auffi 
bien que celle de Mazarin, mais aupres de ceux quine fça- 


que le caraétere de Preftrife vous foic demeuré pour voftre 


uent pas ce que c'eftd’auoir la fortune propice, & point de 


L LE Se 
Eté réeeRs pour eh regler les impettoñitez , qui fouuent- 
demandent le mépris d'vn Dieu, & de fon Galet, 

‘Ie pourrois facilement mettre en auañr beaucoup d'au 
tres qualitez dans lefquellés vous conuenez auec Mazarin, 

& fur lefquelles yousencheriflez, mais 1l eftremps de fer- 
mer la prefente , qui s'eft deméfurément eftenduë.fous ma. 
plume, & quite prendroitiamais fin, fi ’attendois que là. 
matiere me manquaft. Néantmoins ie ne puismerefoudre. : 
“de larrachér de mes mains pour vous l’enuoyer,fans premie-- : 
remet vous conjurer de repafler par voftre cfpritles faueurs 
fingulieres que Diçu vous a liberalement departies , & qui: 
Segregarue à fembloient trouuer leur perfe&ion dans cetre impofñtion : 
peceatoribus. HE mains qui vous fepare des pecheurs, &ivous éleuant à : 
ie 754 à INR dignité plus noble que n’éft celle des Anges, vousrend 
di médiateur entre Dieu & les hommes. Ie fçay que vous l'a | 
1. Tim... | UéZrECCUÉ par vn motif bien cfloigne de l’efprit de Dieu, … 
& que vous n'en fériez pas honore, fi vous cuflez: fceu cer=. 
tainement que Mazarin , qui entretenoit votre vanité du : 
chapeau de Cardinal fe faft moque dévous. Mais Dieu qui 
SR fcait virer de l’huile de la dureté ducaillou, & faire fortir 
mo.Deur 3. Vne brillance lumiere du milieu des plus épaifles tencbres, … 
Qi dixie te- fcaura bienaufficonuertir voftre iniquitéen vertu, & dede- 
A. monque vouseffesen faire vnSain@ auf biehque de chan: - 
r. Cor.s,  ger la fehtence au'ila defia prononcée contre vous ,pouf- 
Dre Domi. ueu que vous f cachiez amendervoftre vie, &reconnoifiez 
CAL a que celuy qui vous a Fiic fans vous, ne vous fauuera pas fans . 
mu nouerie <-" Vous, C'eft vn œuuredéluy& de vous, quine fçauroitarri= 
die veràafa pe fcétion ,fitous deuxny mertent conjointement 
Quifecirte, la Main, Tree à Dicude commencer, à vous dé le 
rs APR re feconder. Mais vous ne denez jamais efperer le premier, , 
nee, tandis que vous demeurerez dans l'incapacité du fecond. 
en C'éftpourquoy quittez lés fourbes Mazatinés quienfontie 
RL à © grand obftacle, éloignez voftre efprit desintrigues de la: 
Cour, & fivous iugez que d'y demeurct de corps vous puif- - 

19 fiez accroiftre le Royaüme de Dieu;recirez-en au moins vo-., 
Duc eam fire affcétion. Dérobez-vous quelquefois pour vous retirer 
ps ner dans cette agréable folitude, lecabinet de voftre cœur, dont! À 
cor eiu,  l’entrée ne fçauroitiamais vous eftre interdite ,mefme dar. | NcU 
vais qui foule des meilleures compagnies : Livous trouuerez que: 
loquatur in CE Segneur ne vous PRSICHÈPS que la paix auec luÿ, & le di- 

uorce 
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uofce auéc le monde. Ses dffcours vous furprendront vn me Domi 
peu à l’abord, & vous fembleront des paradoxes, d'autant hr vbs | 
qu’vn homme charnel ne conçoitpasfacilement les chofes cem P(184. : 
qui font de l’efprit de Dieu,maisie ne defefpere pas pour ce- *? Rae de | 
lade voftre conuerfion;la perfeuerance enfin vouslobrien<pit ca à quæ 
dra,& vous fera voir que fila durcté.du cœur de Pharaon fine fPuieus 
futautrefois amolie par les chaftimens , en forte que celuv£.c Pharao 
qui deuant lechaftimentne:connoifloit point de Dieu, fac uriffimus ta 
bien obligé de le confeffer-lors qu'il en fentit la pefanteur #°n Prohcit 
du bras: nousne deuons pas moins efperer de vous, à qui ie Ante veibea 
veux.croire: que le Seigneur -n'a poins entierement ofté Les fn nefeit 
cœur de chair pour entfmettre vn depierre en la place ; Mais fupplicariDo- 2 
cependant nous n’en auonsaucune marque Ce n’eftquv piuRera Le> 
pc-efperance dont nous flatons noftre mifere, qu'vn moméc fe 
viendra; oùlaffé de vous laiffer aller au gré d’vne fortune lapideun de 
que vous auez éprouteé tant de fois; tantoft fauorable, tan. fe "a 
toft maraftre , vous prendrez enfin cette-refolution de la or carneum. : 
gouuerner vous meéfme, crainte qu’elle ne vous precipire 2h26. 
dans vneftaraufli pitoyable qu'eftoit:celuy dontelle vous à. 
retiré, & qu'ellene vousobiiged'auoüer.qu'il n’y 2 point de: . 
deuleurplus cuifante-dans vn reuers de fortune, que celle’ 
d'auoir efté autrefois heureux. C'eft donc vne: prudence 

d'eftre toufiours en crainte tandis qu'ellerit; & de fçauoir> 
tellement parer fes carefles, que dans l'auenirellesnefoienc- 
pointmatiere d’vn mauuaisæraitement. Cetreprudenceefte 

rare, d'autant que la fortune, comme vn Medecinignorant; ; 
aueuglebeaucoupide ceux qu'elle fauorife , &-leur defaut + 

vient de ceque dans laprofperiré ils s’imaginenteftrehors:: 

la portée des coups de certe craiftrefie,.. 1} bois, 

‘Que leurexemple vousrendefage, &vousfafle prendre  : 

refolution demeprifér des faueurs fivacillantes, pour vous!" 
attacher à cét Vn fi neceflaire, 8 qui doit durer erernelle- 


ment, Quoy! nefçauez-youspasque le falur de sofixe ame Porié um. 
vous doïteltre plusprecieux.que,ccsplaifiss corporels que Tiuns "| 


ccflarium, 


vous fauourezcomme des mersdehcieuxaSivouslignorez-bue. 1e... 


écoutez la verité.mefme,iqui vousafleurequ'il ne profite Nonne atirra ? 
rien à l’'hommed'eftre maiftre de out cegrand moñde ; fi Eos ef quan 


par apresil,vient à.perdte foname. ovinpwd, 2008" :on#0 Math. 6-1 
Tous.kes biensde:ce monde ne peuuent pas payer vne- 
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Quid proli-"ame , & cepenidancve vous abandonnez lavoïtre, &celle de : 
(LM beaucoup d'autres perfonnes, à l’appetic-d'ène legere re” 


lxcretur man 
dumtorum & Compen{e. Hafol que vouseftes: Et fi certe nuit Dieu voüs® 


décrticstas Lcdoemie cette ame dôt vous n’eftes que depoñitaire, à qui” 
Da 6e appartiendront ces Abbayes, cesbiés de fottgne,ce cordon ! 


Mars. bleu,& certe place dansle Confeil,que vousauez acquis paf : 
pheinurs hà ant d' iniquitez?C'eft vne erreur, Îi vous croyez que tous 

tuam repeeër, Ces honneurs &-ces vericez foient pour defcendre auec vous’ 
a rique ai- danslesenfers; cout cela s’eniraen fumée, &iln’yaura que 


.tem-ptafti 
cuiuseranre  Voftre ame qui fera precipiteée dans ces dames eternelles, 


Se eftqui fibi pour y eftre déchirée de ce ver rongeur qui ne mourraïa- 
- chefaurizat, 


ct inDeg mais. À quoy donc penfez- vous? N° eft 1f pastemps de quit- : 
-diues. Lues. ter ce profond fommeil où vous eftes enfeuely depuis fi” 


Neque défeen- long-temps? Les T ME font profanez, les Preftres dé: 
dat cum co 


glora eus, potrllezà l'Aurel; Le plusaugufte de nos Sacremens traité 


re 8. indignement; les fonds Baptifmaux deftruits en dérifion de: 
GE a1i$ €o 


sonmoriemeNOItre fainéte Foy, & leschofcs les plus faïnétes foulées aux 
&iguis corum pieds: & traifhées dans les bouës.: Les enfans pendans à du 
En HA ee * mammelle feruent de proye aux foldats; les femmes font 
Sacerdoeestui Chicuces! d'entreles mains de leurs maris, les Bourgs; les 


Æiêi fantin Villes & les Villages à fix lieuëés: autour de Paris, oncefte : 
Ju&um, & in Ke, 


hemihraren.: AOHTÉZAN pillagea des Allemans 8 à des Polonñôs : tout: 
2 Math ce quiporteauec foy le refpect eftpoliu, & il n'yarièn qui 
Sanéta tua 


Dee eau fane PE LOit expofe au mépris & àl'opprobrée de ces nations étran-: 
&contamina. gets. Les Vicrges, qui par vi vœu particulier ont coñfa-"! 
# ar cré à Dieu leur pureté afin de luy eftre vhe Hoftie viuante,. 
In predamin. fainéte & agreable, font aujourd’huy arrachées du Sanétuai 
fentes eorum, re 18 violéesaux pieds des Autels. Les Eglifes qui oNttoù- | 
Er jours efté vn lieu d'azile fonemaintenant vnlieuédlesfillés : 
minium, & perdent l’honneurqu elles eftimsnt p'usqueleurvie, &'où 
RAA V AU les femmes font obligées de violer la fidelité qu’ ‘elles doi: 
& ficrent op. HENC & ON promife à leutsmaris. Ec tout cela par Je con:: 
probrium gen-feil d’vn Cardinalqui n'a point d'Ordre ; par l'appuy d’yn” 
Fr Ps j:  Preftrequiavoulu, mais n'a püeftre Cardinal, & par le cort-” 
Hoftiam vi- fentement & |’ ordte d'vne Reine: dequoy va Priice a vois” 
am Deogle Jluy-mefime eftre l'executeur: le pourfois ericorc mettre” 
cntem. | en adant beaucoup d’autres defordres qui fort vérius > ma 
Rom.8.  connoiffance, & quivous féroiénrdrefler dés cheucux RC 
téfte, quoy qu'en foyez vn des principaux authéurs) mäisie 


les yeux voiler du lilence afin de conclure la prefente pat 


Fin TRE 

fa feule prieré d’y faire reflexion; fi:vous le faices, r'efpere 

que nousaurons icy bien:toft Mazarin ;ou au moins Men 

fieur le Duc en la prefence porte Île mefme ef- 

Fer (par des fuites que aus verrez) que fi Mazarin y eftoit 

en perfonne,& qu'ainf nouSverrons renaiftre le calme dans : 
noftre cerré,qui compatit & fouffre auec les oppreffez qu’el- 

Le porte; dont l’vnique crime eftd'auoir lancé vers le Ciel 

“vae iufte plainte fur les miferes qui les accucillenr depuis 

tant d'années, & qui Les ont enfin reduirs à la derniere ex- 

cremiré. Siau contraire vous méprilez mes aduertifflemens; 

feachez que tout autant de perfonnes qui fouffrent, font au- 

* tant de voix quidemandent à Dieu des foudres pour vous Deus vitionë 
-exterminer, & qu'iln’eft pas croyable que ce Dieu desvan- Doris. 

_geances rejette la voix des pauures, qui crient à fes oreilles Die 

*auéc tant de iuftice. Ainfi prenezgarde ,que Île plus mau- Er 
uais fort qui puiffe atriuer À yn homme, ne tombe fur la te- anne 


; Sr. : minus. 
fe de B. auquel ie fuis, " Pfalre 


Si fauorable, 
Tres affeétionne feruiteur, 
Si contraire. CP MS RCE 
Tres cruel ennemy. 


PECCOT-QVANESI. 


L° 3 es) 


7 


Le] si: ALE 
Lea r 
FLE à 


+ 


NN AN 
LA ds 


MAI LE 


V320q abc At 


érMer- 
= Seperne 


2 


Sy 





